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Sur labolition de lesclavage en Afrique

Ce sera un éternel honneur pour lÉglise catholique davoir combattu lesclavage africain par un moyen autre que celui des conventions diplomatiques qui ne manquent certainement pas de mérite, mais qui sont impuissantes parce quelles noffrent aucune sanction, et parce que hors dEurope, chacun peut les violer à plaisir. Avec un grand sens pratique qui est tout à sa gloire, le cardinal Lavigerie a constitué des Comités internationaux chargés de délibérer sur les mesures à prendre pour conduire à bonne fin lextinction de lesclavage, cette croisade du XIXe siècle. Il est à regretter quon nait pas publié les résultats de ces réunions, si elles ont eu lieu.

Un séjour assez long dans lAfrique orientale mautorise peut-être à faire connaître quelques-unes de mes idées sur ce grand problème humanitaire.

Malheureusement lesclavage est une institution légale dans toute la région intérieure de lAfrique indépendante. Là, lesclave est une machine à deux pieds, et nest rien que cela. Sil cause des dommages aux personnes ou aux biens dautrui, ce nest pas à lui, mais bien à son maître quon sen prendra pour la réparation de ces dommages. Ce dernier peut maltraiter et même tuer son esclave en vertu du droit de propriété qui permet à la fois et son usage et son abus.

En Afrique lesclave na dautre protection que celle de ce proverbe: «Ta propriété et comme ton fils»; du reste la douceur de lesclavage domestique y rend moins odieuse la privation des droits inhérents à la liberté.

Peu sévère à lui-même, le maitre indigène ne punit guère les petits défauts et tromperies de son domestique privé de gages; même pour des fautes graves, il ne lui inflige que très rarement la peine du fouet. En effet, il préfère le plus souvent une menace de le mener au marché où il craint de déprécier sa marchandise et dy ébruiter le motif de sa mise en vente. Dans la vie ordinaire, si la nourriture vient à manquer, cas fréquent en Afrique, le maitre préfère jeûner lui-même plutôt que de refuser le dernier morceau de pain à son esclave.

Les marchands étrangers, la plupart Arabes, ont dabord fréquenté les marchés pour profiter de ces ventes volontaires. Plus tard ils sont venus bien armés afin de fabriquer des esclaves en attaquant des tribus faibles. Âpres au gain et manquant de bêtes de somme, ils ont fini par inventer ces caravanes horribles de lAfrique centrale où une marchandise est contrainte de porter lautre. Livoire qui orne nos pianos provient souvent-de cette économie néfaste.

En Éthiopie je nai vu quun seul esclave enchaîné sur le marché où il était mis en vente; ses antécédents et sa figure sinistre justifiaient jusqu'à un certain point cette précaution quon avait prise de lui mettre les fers.

C'est dailleurs par la douceur et surtout par la ruse quon amène lesclave au marché de la côte, et lorsquon en débat le prix on le fait sans prononcer un mot; les parties contractantes réunissent leurs mains sous un morceau d'étoffe pour indiquer, au moyen des doigts que l'on serre, le nombre de thalers demandés ou offerts.

Dans tous les pays un usage sanctionné par la pratique immémoriale a plus de valeur qu'un édit ou que la loi la plus formelle; aussi ne se décide-t-on que lentement à y obéir.

Il faut beaucoup de temps avant darriver à l'abolition dune infamie qui dure depuis plusieurs siècles, et l'on ne peut qu'admirer Savorgnan de Brazza, qui, sans moyen de coercition, a su persuader à des nègres anthropophages de ne pas se manger entre eux et de ne plus se vendre; l'esclavage est supprimé dans cette partit du Congo où flotte le drapeau français. Dun autre côté, les missionnaires apostoliques obtiennent les mêmes résultats, mais seulement par une éducation poursuivie pendant de longues années.

Limpatience européenne s'accommode peu de ces avantages trop lointains. On voudrait abolir lesclavage dans toute lAfrique; mais une entreprise aussi colossale serait au-dessus de nos forces. Il ne suffirait pas de bien consolider notre domination, il faudrait faire des perquisitions dans toutes les huttes, dans toutes les familles, établir dune façon irréfragable la distinction entre lesclave et le maître pour pouvoir prendre une décision sur chaque cas qui peut se présenter sous divers aspects. Ces cas sont plus nombreux quon le pense; lesclave peut être le gage dun prêt, le prix d'une dette ou dun traité de paix entre tribus rivales, etc., etc. Je pourrais même citer lembarras dun juge Oromo qui, privé de tout témoin et forcé de conclure, ordonna le tirage au sort. Le sort décida alors que le vrai maître serait lesclave.

La plus habile des diplomaties serait souvent impuissante à prouver le mensonge dun esclave affirmant quil est libre. Que décider en faveur de lesclave qui se déclare être libre, qui aime son maitre, ne veut pas se séparer de lui et refuse une liberté dont il ne saurait trop que faire?

Ce cas est plus fréquent quon ne le pense. Souvent jai congédié des serviteurs qui mont supplié de les garder sans salaire et sans autre garantie que mon bon plaisir. Nayant pas assez dénergie pour faire le petit travail dun domestique indigène, ils ne voulaient pas retourner dans leur famille souvent très pauvre, et pour s'assurer le pain de chaque jour ils répétaient partout quils voulaient me servir comme esclaves, le nai jamais accepté ce singulier contrat.

En Afrique, comme dans lantique Rome, le débiteur insolvable devient légalement lesclave de son créancier; cette pratique existe depuis un temps immémorial, jointe encore à des complications infinies. Celles-ci ne pourraient être évitées que par des confiscations générales qui seraient indignes de lEurope, car nous prétendons inaugurer en Afrique le règne souverain de la justice.

Cest une pure utopie de chercher à abolir la traite des esclaves par les anciens moyens. Les croisières spéciales ont fait leur temps et n'auraient plus à confisquer sur lOcéan Atlantique les grandes cargaisons de nègres dites encore, au début du siècle actuel, des chargements débène. Sans affirmer quon ne vend plus en Amérique un petit nombre desclaves introduits par contrebande, citons quelques faits pour montrer que dans le siècle actuel tous les Européens ne semblent pas encore comprendre la réalité dun esclavage déguisé :

En lan 1840, je membarquai à Aden sur un vapeur anglais qui se rendait à Suez. Je fus surpris dy rencontrer plusieurs nègres qui chantaient en portugais. Un officier du bord me dit que ces nègres étaient danciens esclaves recueillis en mer et qui s'étaient engagés comme chauffeurs. Il ajouta qu'ils navaient que deux ans de vie, comme lexpérience l'avait prouvé sur d'autres esclaves délivrés. Cela ne doit pas étonner si lon songe que ces malheureux restent nuit et jour près d'une fournaise, sous la zone torride. La discipline de léquipage étant sévère, ces nègres ne pouvaient se reposer suivant leurs besoins, et l'on se figure aisément quun travail incessant devait abréger leur existence.

Ces malheureux me faisaient penser aux oies de Strasbourg quon gave, dit-on, en place devant un grand feu pour développer leurs foies employés dans la fabrication des fameux pâtés.

Le noir supportera très bien un effort peu prolongé, mais un travail continu lui répugne, surtout si ce travail doit durer plusieurs années. Il faut croire que sa santé ne saurait y résister. En tout cas, ce service à bord dun vapeur, volontairement accepté par des individus qui n'en connaissaient pas le côté pénible, est sans contredit un esclavage plus dur que celui qu'ils auraient subi sous l'autorité de maitres musulmans en Perse, en Arabie, ou en tout autre pays. Il est très probable que des faits semblables se produisent chez d'autres nations. En tous cas, on en cite un exemple au Soudan, peu de temps avant la mort de ce héros qui s'appelait Gordon. On avait arrêté et confisqué une caravane d'esclaves. En les déclarant libres on enrôla les hommes dans les régiments indigènes du Khédive et l'on donna les femmes aux soldats. Comme on le voit, ce furent des mariages forcés.

J'ai vu en Inarya un exemple de ces unions improvisées. Un beau matin, le roi fit venir devant lui ses esclaves et les maria sur le champ, ordonnant les unions à sa fantaisie, en se basant sur l'apparence des individus, leur âge probable, et, surtout, leur taille, agissant enfin comme font les paysans pour laccouplement des animaux. Plusieurs de ces mariages avaient été acceptés avec une apparente résignation, lorsqu'une jeune femme, mécontente de l'époux quon lui avait octroyé, s'avança résolument vers le roi et lui tint ce langage: «Mon Seigneur, vous mavez donné un mari inutile»; puis elle se mit à faire une description si piquante du physique de son époux, que ce dernier, comprenant le côté ridicule de sa situation, courut se cacher derrière les autres esclaves. La femme, encouragée par ce premier succès, ajouta: «Je naime pas cet homme difforme; il me ferait perdre toute énergie et toute volonté pour le travail qui vous est dû, puisque Dieu ma conduite ici. Vous savez très bien que sans désobéir aux caprices des eunuques qui nous mènent, nous pouvons les irriter de mille façons jusquà ce qu'ils finissent par vous conseiller de nous vendre. Hier encore, une femme vous quitta pour cette raison. Laissez-moi donc choisir mon époux, vous serez certainement mieux servi». Le roi se mit à rire, tous ses courtisans firent comme lui et la jeune esclave, ayant gagné sa cause, put s'offrir un mari de son choix.

*

**

Il est utile de citer des chiffres pour faire comprendre l'importance du commerce des esclaves, appelé traite, jusqu'à la fin du XVIIIe siècle. Elle fût inaugurée par les Portugais en lan 1481. En 1562, un Anglais nommé Hawkins, aidé par plusieurs gentlemen, partit avec trois navires pour la côte de Guinée et y prit ou acheta 300 nègres quil échangea dans lile dHaïti, avec de grands profits, contre diverses marchandises. Ce nombre desclaves fût largement dépassé depuis. En 1777, Raynal estimait quen 296 ans les chrétiens avaient enlevé à lAfrique 9000 000 desclaves.

L'empire dAutriche est le premier gouvernement dEurope qui ait aboli la traite; on était alors en 1782. La France limita en 1794, mais la traite continuait encore, quand Napoléon y mit fin en 1815. Son décret fut imité par lEspagne en 1817, la Hollande en 1818 et le Brésil en 1826. Cest vers cette dernière année que des capitalistes français proposèrent à mon père de lassocier à un syndicat pour des cargaisons d'ébène. Les énormes gains prévus excitèrent sa défiance et il refusa après sêtre convaincu quil sagissait de la traite par contrebande. Celle-ci a dû continuer, car on a affirmé quen lan 1860 on a débarqué environ 40000 esclaves dans île de Cuba.

En juin 1857, le gouvernement Français permit à l'armateur Régis de conduire aux Antilles des nègres libres; mais les abus qui sensuivirent firent retirer cette permission en janvier 1859. Ce dernier acte de Napoléon III devrait servir de règle pour réprimer l'esclavage déguisé. Par malheur, il reparaît de nos jours, surtout pour les terrassements des voies ferrées projetées en Afrique. Lentrepreneur européen s'adresse à un tâcheron indigène par un interprète qui, indigène aussi, trompe les deux parties contractantes, enrôle des esclaves et paie leurs maîtres pour les lui avoir prêtés.

La traite continuait en 1786, et dans cette seule année les Anglais exportèrent 42000 esclaves. Lannée suivante le célèbre Wilberforce fit au Parlement sa proposition d'abolir la traite. Il échoua mais revint à la charge année par année et réussit enfin en 1807. Néanmoins les gains de la traite étaient si grands quen 1856 on osa proposer au Congrès des Etats-Unis de la rétablir; sur 241 votants, cette étrange idée ne réunit que 58 suffrages et il faut espérer quil nen sera plus question. Six ans après, un traité entre lAngleterre et les Etats-Unis dAmérique abolit solennellement la traite. En 1865 enfin, l'Espagne assimila la traite à la piraterie. Honneur à la chevaleresque Espagne!

*

**

La traite des nègres nexiste plus guère sur les côtes occidentales de lAfrique.

En revanche, elle continue toujours sur ses rivages orientaux. Citons quelques faits à cet égard:

Il y a quelques années, les journaux anglais parlaient de navires anglais croisant entre Aden et Suez pour barrer la route aux marchands desclaves. En décembre 1884 et janvier 1885, visitant les échelles de la Mer Rouge, nous navons pas vu ces croisières et nen avons, pas davantage, entendu parler. Peut-être furent-elles supprimées pour des raisons politiques; en attendant, il est pénible de constater qu'on tolère la présence desclaves sur les territoires anglais.

En 1840, un navire de Jiddah jetait lancre dans le port dAden; léquipage, entièrement composé desclaves, s'empressa de gagner la terre ferme et refusa de retourner à bord, alléguant avec raison qu'il suffisait de se trouver sur territoire anglais pour être libre. Le capitaine, esclave lui-même, mais soutenu et encouragé par le propriétaire du navire qui lui accordait un léger prélèvement sur les bénéfices de son commerce, se rendît chez le gouverneur anglais pour formuler une plainte contre la conduite de l'équipage; et le gouverneur s'empressa de faire reconduire, par la force, les matelots à leur bord. Les marchands arabes citent ce fait afin de prouver que lAngleterre na pris aucune mesure contre lesclavage.

Soyons charitables; supposons que le gouverneur ignorait ce qui se passait réellement, cest-à-dire que les matelots étaient des esclaves sous les ordres dun capitaine esclave. Admettons que lui, gouverneur, nait considéré que le fait du navire abandonné et ait cru devoir prendre des dispositions en conséquence.

Cependant, le fait suivant semblerait prouver que les autorités anglaises avaient donné ordre de laisser faire, sinon de protéger les marchands de viande humaine.

En1841, jétais à Tujurrah où je reçus la visite dun homme soi-disant échappé de la garde du corps du roi Sahla Sillasse, aïeul du roi Minylik et quon voulait embarquer pour le vendre en Arabie. Les indigènes m'affirmèrent quil était réellement esclave. En causant avec lui, je pus me convaincre quil était Amara et chrétien. Comme un navire de guerre de la marine indienne se trouvait en rade, cet esclave me demanda sil redeviendrait libre en se rendant à son bord. Je crus pouvoir lui en donner lassurance, mais par excès de précaution, jallai demander au capitaine sil donnerait asile à un esclave qui, s'enfuyant de chez son maître, se rendrait à la nage près de son bord. Le capitaine me répondit quil refuserait de recevoir cet esclave, parce quil avait ordre de ne jamais se mêler des affaires intérieures dautrui.

On peut donc, d'après ce que jai raconté, conclure quà lépoque précitée, le blocus contre l'esclavage, encore existant sur la côte occidentale dAfrique, ne s'étendait ni à la Mer Rouge ni au golfe dAden.

Un autre fait plus récent permet de supposer que même de nos jours, ce triste état de choses ne sest pas modifié.

Pour esquisser une reconnaissance sur les allures de laiguille aimantée en Orient, je m'embarquais, en 1884, sur un navire battant pavillon égyptien et faisant escale dans divers ports de la Mer Rouge. Le 12 janvier 1885, nous embarquions, à Barbirah, sur la côte des Somali, un troupeau de moutons destiné à ravitailler le détachement de troupes anglaises en garnison à Sawakin. Après avoir touché Aden et Hodaydah, nous jetâmes lancre devant Muçawwa. Nous poursuivions notre route vers le nord, lorsqu'on nous adjoignit une esclave Tigray, récemment volée et qui avait été achetée à Jiddah, où nous nous arrêtâmes pendant quarante-huit heures.

Supposant que les Anglais veillaient à la suppression de la traite, je m'attendais à ce quil survint quelque difficulté lors du débarquement à Sawakin. Il n'en fut rien; si lenlèvement des moutons nous causa beaucoup dennuis, tout marcha sans difficulté pour la jeune esclave vendue et revendue; elle avait déjà traversé deux fois la Mer Rouge sans y trouver le plus léger obstacle; quoique volée dans le district dit Akala Guzay, près Muçaww'a, elle n'avait rencontré aucune difficulté à son embarquement parmi les Italiens, ces fidèles amis des Anglais. Personne ne sopposa à son débarquement dans Sawakin et elle dut reprendre sans embarras son existence desclave, à lombre du drapeau britannique. Elle est probablement encore à Sawakin, à moins quelle n'ait encore changé de maitre sur les bords du Nil où, grâce à la tolérance anglaise, la vente des esclaves offre de grands bénéfices qui peuvent bien tenter la cupidité des trafiquants de chair humaine. Cette esclave vendue à Muçawwa sous le drapeau italien, revendue à Jiddah en pays musulman, où lesclavage est légal, fut encore revendue à Sawakin, malgré l'aversion des Anglais pour cet infâme commerce.

Comme j'ai visité le village natal de cette esclave, que jétais témoin de son embarquement à Jiddah, et que je parle assez sa langue maternelle, javais dabord pensé à lui donner une lettre pour les missionnaires français à Muçaww'a qui l'auraient rapatriée, mais jai songé au singulier motif de refus qui mavait été exprimé par le capitaine anglais à Tujurrah. Dailleurs les Italiens dans lÉrythrée, comme les Anglais à Sawakin, ne songeant qu'à leurs armées, rejetaient parmi les broutilles de ladministration cette grave question de lesclavage. Cest avec douleur et honte que dans cette question je leur applique ce dicton du Droit romain: De minimis non curat prœtor{1}.

Le sort de ces esclaves noirs a réveillé un profond sentiment de compassion dans l'humanité chrétienne. Les esclaves d'Éthiopie, tous gens de couleur bien que nétant pas nègres, méritent aussi que l'on songe â eux. Ils occupent des plaines relativement froides où l'Européen peut sacclimater. Plus de 20000 de ces esclaves chrétiens traversent chaque année la Mer Rouge pour se faire musulmans en Perse, en Arabie, en Turquie. En outre, la plupart de ces Ethiopiens sont des chrétiens fervents dans le Nord; il est vrai que dans le Sud ils sont moins croyants. Bien que le christianisme de lÉthiopie diffère du nôtre par des subtilités théologiques difficiles à comprendre, ces esclaves volés à leurs parents sont cependant nos frères en religion. Notre inertie à empêcher ce trafic honteux qui, commencé par le vol et la violence, se continue et s'accomplit au mépris de toute loi humaine ou divine, est-elle pardonnable?

Si les gouvernements puissants de lEurope continuent à laisser l'Éthiopie en proie à ses souffrances, on peut penser que peut-être il nous sera réservé un juste châtiment pour avoir abandonné à elle-même la seule nation africaine qui ait su, jusquà ce jour, défendre sa foi chrétienne contre l'invasion de l'islamisme.

Pour atténuer d'abord et guérir ensuite la lèpre de l'esclavage, posons en principe quun esclave capturé doit être rapatrié. C'est un second crime que de le conduire à l'ile Maurice ou à Saint-Thomas pour y produire une prospérité que Dieu ne bénira pas. J'ai vu un vieillard qui volé à Kaffa, bien loin de la côte, resté esclave pendant plus de 20 ans et libéré par la mort de son maitre, retournait péniblement chez lui en obéissant à l'amour de la Patrie. Cultivons ce saint amour, et en premier lieu respectons l'esclavage domestique, mais seulement en Afrique même.

Malgré notre armée de 20000 douaniers qui ne manquent ni dadresse ni de courage, la contrebande existe toujours et ne sera éteinte qu'âpres un bien long délai. Il en sera de même pour la contrebande des esclaves.

L'influence de lEurope est très grande dans les ports africains et elle devrait l'utiliser pour décréter que tout Africain entrant dans tel port d'Afrique devient libre par ce seul fait. Afin que les intéressés aient connaissance de ce bienfait, on pourrait le faire proclamer sur chaque marché voisin fréquenté par les indigènes, mais en limitant prés la côte le territoire sur lequel on deviendrait libre. De cette façon les indigènes de lintérieur finiraient par connaître les noms de ces asiles de la liberté. LÉthiopie a des sanctuaires de ce genre.

Il resterait à trouver l'emploi des esclaves ainsi retenus et mis en liberté. On ma assuré que ceux qui sont pris par les croiseurs anglais sont conduits le plus souvent à lile Maurice, et quune fois débarqués et libres, ces ex-esclaves sont obligés de travailler pour gagner leur vie. On ne fournit aucune explication sur la prospérité de cette île, prospérité due à labondance et au bas prix payé à ces travailleurs forcés. Tandis quils cultivent cette île lointaine, leurs parents et amis, restés en Afrique, ne les voyant pas revenir, croient quils sont devenus les esclaves d'hommes blancs.

Il n'est pas admissible d'expatrier les esclaves quon a recueillis, et encore moins de tirer profit de leur travail, même au moyen de contrats librement consentis mais toujours trop ingénument acceptés. Il faut les rapatrier ou, tout au moins, les débarquer dans le port le plus voisin et, là, les laisser sous la protection dun consul européen ou d'un agent spécial qui expliquerait à ces ex-esclaves qu'ils sont libres de retourner dans leur pays ou de sengager à travailler à la journée en échange d'un salaire. Il faudra les nourrir jusqu'à ce quils aient pris une décision, car cette nourriture ne leur eût pas manquée sils étaient restés esclaves.

Ceci entraînera des dépenses, surtout au commencement, mais il ne faudra pas sen plaindre, parce quune plaie morale ne peut être guérie que par des soins intelligents qui ne peuvent être exempts de dépenses. Lune comme lautre sont durs pour lEurope, en compensation de cette monstrueuse traite, quelle a permise malgré les maximes de lÉvangile, et que, comble de liniquité, elle a même pratiquée pendant plus de trois siècles. Nous devons tout faire pour expier les fautes de nos pères et en obtenir le pardon.

Cette idée de reconduire les esclaves dans leur pays ou de les débarquer à proximité aurait un très grand avantage dont on ne sest pas suffisamment occupé jusqu'à présent. Ce système prouverait aux Africains, et surtout aux marchands d'esclaves, que la traite est finie et que lEurope veille pour empêcher quelle puisse être continuée. Les esclaves, volés par force ou par ruse dans les régions avoisinant la mer, rentreront peu à peu dans leur famille. Quant aux esclaves libérés appartenant à des pays plus éloignés, ils reculeront devant les fatigues dun long voyage pour retourner dans leurs loyers, et la plupart dentre eux resteront là où ils auront été débarqués; ils semploieront moyennant salaire, aux travaux du port, travaux intermittents par leur nature même et, partant, plus en rapport avec le caractère capricieux du nègre. Ils raconteront lhistoire de leur capture et de leur libération, puis ils dénonceront les voleurs desclaves que la justice indigène poursuivra devant ses tribunaux. Il en résultera des procès et des condamnations, et tous ces voleurs desclaves apprendront à leurs dépens ce quil en coûte de capturer et vendre des hommes nés libres et qui, libérés, les ont dénoncés. On obtiendra ainsi cet immense avantage de faire dénoncer la traite par les indigènes eux-mêmes et de mettre en garde les marchands desclaves contre les dangers auxquels leur infâme commerce les expose.

LEuropéen naurait pas à intervenir dans ces débats, ce que, dailleurs, il ne pourrait faire utilement quà la condition dêtre parfaitement au courant de la langue et des coutumes du pays ainsi que des formes de la juridiction indigène.

Nous arrivons à lidée principale que nous soumettons à létude des amis de lhumanité.

Comment distinguer lhomme de lesclave? Tous deux parlent la même langue et portent le même costume. Si lon interroge lesclave, celui-ci navouera pas sa condition, car sa vanité serait blessée sil déclarait ne pas être libre. Dun autre côté, il se figure que les blancs achètent les esclaves pour les engraisser puis les manger dans des repas somptueux.

Sauf lorsquil sagit de prisonniers suffisamment nombreux parlant la même langue et pouvant se concerter pour réussir à sévader, le marchand préfère sattacher les esclaves par des moyens moraux et par la mise en pratique desquels il déploie toute son habileté. Si lesclave est dans toute la force de lâge, on lépouvante par le récit de révoltes imaginaires dans les régions quil aurait à traverser pour rentrer chez lui; au contraire, sil est tout jeune, le marchand déclare ladopter comme son fils et il le traite comme tel... jusquau jour où il le vendra.

Comme les interprètes se laissent facilement corrompre par des cadeaux et même par de simples promesses, il faut utiliser leurs services le moins possible. Il devrait y avoir dans chaque port un agent Européen et chrétien, parlant au moins deux langues, ce qui le rendrait plus apte à en apprendre dautres. Cet agent aurait comme mission spéciale dapprendre les idiomes de la plupart des indigènes qui se livrent au trafic sur la côte. À larrivée dune caravane venant de lintérieur ou simplement dun petit groupe dhommes, lagent interrogerait chacun séparément; il s'informerait du pays d'origine et des motifs du voyage; ces renseignements ne seraient pas fournis par l'intéressé lui-même, mais on s'y prendrait de façon à savoir par un tel ce qu'il sait sur tel autre, sinon les réponses ne seraient pas sincères. Avec du tact et de la patience, lagent réussirait à discerner le vrai du faux et à connaître le véritable esclave, lors même que ce dernier affirmerait quil est libre. En cas de différend le Consul déciderait en dernier ressort; ce fonctionnaire devrait être un Européen, car il serait dangereux davoir confiance en un agent consulaire indigène. De plus le Consulat serait considéré comme un asile où il suffirait de pénétrer pour recouvrer la liberté. LÉthiopie abonde en asiles de ce genre.

La traite existant depuis si longtemps était tellement enracinée dans nos habitudes européennes que lorsquelle fut abolie par une loi, on chercha à la remplacer par l'embauchement, pour plusieurs années, d'indiens, de Chinois et de nègres. Ce système doit être condamné, car il nest qu'un esclavage déguisé. En effet, ces malheureux travailleurs acceptent des contrats sur proie, sans savoir à quels travaux ils devront se livrer et ignorant pour combien dannées leurs nouveaux maîtres sarrogeront le droit d'exiger leur service. On a également constaté que lengagement moyennant une prime payée à un second patron est aussi un esclavage déguisé. On a vu aussi des agences et des contrats de chargement de travailleurs.

Si ces travailleurs, se sentant dégoûtés, demandaient à retourner dans leur pays, on refusait de leur accorder le passage maritime, en vertu de contrats quils ne croyaient pas avoir acceptés, car ils avaient été trompés par des interprètes intéressés sur le véritable sens du contrat ou par de fausses promesses.

Malheureusement le blocus contre l'esclavage ne répond pas entièrement à son but. On sempare des navires négriers comme par hasard, quand le nombre des victimes est très grand et lorsqu'on a aucun doute sur leur état social. Mais si l'on tient compte de l'étendue des côtes africaines, de Barbirah jusquaux possessions portugaises de Quelimane, on devrait aussi surveiller les côtes de la Mer Rouge depuis quelles ont été ouvertes au trafic grâce au génie de M. de Lesseps. Cest ce quon na pas encore fait.

Comme les plaideurs Ethiopiens, je crie à tue-tête: Justice! Justice! Justice!

Paris, 11 avril 1896

A DAbbadie, de lInstitut
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Note




{1} Le préteur ne s'occupe pas des petites affaires: pour signifier qu'un homme qui a de hautes responsabilités n'a pas à s'occuper de vétilles.

Ops/images/cover.jpg





Ops/images/img1.jpg
ALCKA

AGENCE LIVRE
CINEMA & AUDIOVISUEL.
EN NOUVELLE-AQUITAINE





